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Sur la demande du ministre des finances,
le crédit voté parles Chambres pour le ser-vice

des pensions civiles, en 1880, s'élève à
44,796,000 fr. Ce chiflfre sera encore insufïï-
sant, et le ministre desfinancesse voit dans
la nécessité de demander un crédit supplé-mentaire

de 3,000,700 fr., ce qui élèvera le
chififre total à 47,796,700 fr.

Les charges énormes que fait peser sur le
Trésor l'application de la loi du 9 juin 1853
Tont toujours en augmentant.
D'un autre côté, cette loi, si onéreuse

pour nosfinances,est loin d'être favorable
aux employés de l'Etat.
Les républicains se préoccupent fort peu

de ces détails ; du moment qu'il s'agit d'af-faires
€t non de passion, ils restent indiffé-rents.

• A cette occasion, nous Usons dans le /«tir-
n«{ d'Indre-et-Loire :

i II ne manque pas d'honnêtes électeurs
qui restent indifférents à ce qu'ils enten-dent

appeler « l'épuration » des fonction-naires
et que nous nommons la curée des

places.
» Il est bon de leur montrer ce que leur

coûte numérairement cet appétit désor-donné.

» 'Pour acquitter les retraites auxquelles
donnentheu les modifications apportées dans
le personnel des différents départements
ministériels, il a été reconnu nécessaire d'a-jouter

une somme de 2,600,000 fr. à celle
primitivement votée par les Chambres.
» Tel est l'objet d'un crédit supplémen-

lairedont leministredesfinancesvient de
faire la demande.
» Les deux ministères qui réclament pour

cet objet la plus forte somme sont le minis-tère

de l'instruction publique et des beaux-
arts, 650,000 fr., et celui desfinances,4
million 289.000 fr.
» Si l'on se souvient que M. Wilson a déjài

obtenu pour lui personnellement 73,200 fr.,
on conviendra que ce député nous coûte
cher. »

Le Sénat étudie les droits de tarifs doua-niers
qui ont été,,ainsi que l'on sait, votés

par la Chambre. Comme la Chambre des dé-putés
est, en majorité, composée de répu-blicains
qui ont à coeur les intérêts des villes

et ne se soucient pas des campagnes, les ta-rifs
tels qu'ils ont été votés par la Chambre

sont mauvais pour l'agriculture. On compte
qu'au Sénat la cause des populations rurales
sera mieux défendue, mais il ne faut pas ce-pendant

se faire d'illusion : tant que les élec-teurs
n'auront pas exprimé le mécontente-

paent du pays et fait changer les choses, les
agriculteurs ne seront pas heureux.

crime puni des travaux forcés

l'arLteicleTem3p4s
«

dauffiCrmode*
e
•

p

q•éunea
l.

le g
oàuvteemrnpesmpeanrti

a l'intention de diviser Paris en quatre cir-conscriptions
éUsant de dix-huit à vingt-

quatre conseillers municipaux chacune, au
scrutia de liste, proportionnellement à la^
population.

* »

* *

On prétend que M. Challemel-Lacour se
montrerait disposé à abandonner son poste
d'ambassadeur en Angleterre pour venir
prendre une part active aux débats du Parle-
menti
M. «Ghallemel-Lacour sentirait-il le mo-ment

approcher de devenir ministre des
affaires étrangères ou de tout autre minis-tère

actif pour lequel le titulaire actuel ne
répond plus au besoin du moment ?

* *
M. de Baudry-d'Asson est décidé à pour-suivre

devant les tribunaux les auteurs res-ponsables
des violences dont il a été viclime.

Si la Chambre refuse d'autoriser les pour-suites,
on attendra lafinde la session.

Si la Chambre des mises en accusation de
la Cour d'appel de Paris se refuse à ordon-ner

le renvoi des prévenus devant les assises,
la Chambre criminelle delà Cour âecassation \
aura à décider si le règlement de la Chambre-
des députés peut donner à n'importe qui le
droit d'attenter à la liberté individuelle.

M. Gambetta, avec ses vastes projets de
scrutin, nous fait assez l'effet du vieillard de
La Fontaine, à la veille de mourir, et qui
bâtit encore. Le grand Chef, en effet, est con-damné

à mort dans les conseils de ses an-ciens
électeurs.

Dimanche encore, à l'Elysée-Montmartre,
on criait : « Vive la guillotine I » en songeant
à lui, après avoir parlé de son despotisme et
de sa graisse qui choque les maigres reve-nants

de Nouméa.
C'était effrayant et bien instructif d'assis-ter
au triomphe de LouiseMichel, d'enten-dre
le discours de cette Furie, répondant aux

grands mots de , conciliation et d'apaise-ment,
à l'aide desquels on les a graciés et fait

revenir de l'exil.
« Au jour, continue la noble dame, au

» jour oû tous ceux qui ont calomnié la
» Commune seront tombés, ce ne sera plus
» vengeance que nous demanderons: ce
» sera jusUcel
» Oui 1 nous serons les jusUciers, les jus-

» liciers implacables, et si, ce jour-là, quel-
» qu'un venait me demander une grâce, et
» que quelqu'un voulût l'accorder, je dirais :
» Non I non I mille fois non I »
Et la salle croulait d'applaudissements.
Â quoi donc a servi votre amnistie, dites-

le nous? Vous paierez cher votre pitié, votre
faiblesse et la malsaine popularité que vous
avez cherchée.

LaNémésis révolutionnaire a montré l'es-prit
de vengeance qui la possède. Elle veut

qu'on frappe sans miséricorde, et ne de-mande
qu'un honneur, celui de frapper la

première. . ^ î?

« Oui, je compte sur vous tous; je suis
fanafique de la Révolution. Ceux qui vien-dront

après nous l'auront, cette Révolutidn.
Point de pitié I ils l'auront entière. Cette Ré-volution,

car nous ne reculerons devant aa-
cune justice, quelque pénible qu'elle soit, et
je vous demande, citoyens, de me laisser
l'honneur de frapper la première. » (Ton-nerre

d'applaudissements; cris de: Vive la
Commune! Vive la Révolution! Virent les
nihilistes! A mort les opportunistes! Vive
Pyat!) »
Le citoyen Joffrin a montré du doigt la

têle qu'il veut d'abord. « Le véritable enne-
» mi, s'est-il écrié, le véritable Prussien,
» c'est l'abject Génois, prêt à livrer la
» France pour un plat de lentilles. Si le
» peuple avait, au 4 septembre, fait table
» rase de toutes les charognes qui nousgou-
» vement, nous n'aurions pas eu besoin de
» faire le 31 octobre. »
Qui donc disait que nous n'étions pas en

liberté? On bâillonne les prêtres qui ensei-gnent
et prient. On laisse débiter ces hor-reurs.

Dimanche. l'un de nos sous-secrétaires
d'Etat, que l'on disait la semaine dernière en
passe de devenir miniistre, s'est faufilé abso-lument

incognito à la réunion de l'Ëlysée-
Montmartre, pour entendre et juger le dis-cours

de Louise Michel.
L'impression qu'il en a rapportée a élé

telle qu'il a été question lundi malin de pren-dre
des mesures contre cette virago de la

Commune pour excitation à la guerre civile
et provocation à l'assassinat.
M. lepréfet de police avait été d'avis de

ne pas autoriser celte réunion de l'Elysée-
Montmartre; mais M. Constans ayant été
d'un avis différent, M. Andrieux a dû lais-ser

faire.
•* , * •.•

Le préfet de police vient d'adresser un
rapport au ministre de l'intérieur sur les in-cidents

qui se sont passés dimanche der-nier
è l'Elysée-Montmartre.

M. Andrieux propose que des mesurei

Feuilleton de TÉclio SaumuroiSi

Dans notre siècle de lumières (je prie mon
lecteur de remarquer que nos pères en disaient
'«lant de leur époque), la jeunesse espagnole,
lout comme la jeunesse française, se divise en
<l«U! catégories : ceux qui gaspillent leur temps
«t leur argent, que nous appellerons les inutiles,
Pow ne point nous servir d'une expression mal-
^ ânle, et ceux qui, méprisant les entraînements
leur âge, se livrent aux combinaisons sérieuse»
ffielteol leur orgueil à poser une perruque

"'snche sur les boucles de leur blonde chevelure.

A celte dernière catégorie appartient Miguel
"'cardo, le principal acteur de cette histoire.
Sou père, homme de banque, l'avait de bonne
f̂«re initié à la vie pratique, et Miguel s'élait si
"1 imbu de ses leçons, qu'à vingt-quatre ans il
Pfésenlail un type accompli de finesse et d'iosen-
f'bililé. Aussi, quand la mort s'en vint un beau
""ir exécuter le financier, il apura lés comptes
*'eo une présence d'esprit parfaite, aplanit toutes

les difficultés, et après trois mois d'un deuil labo-rieux,
il eut la joie de voir la machine reprendre

sa course régulière tout comme si elle n'avait poiat
changé de maître; alors seulement le fils s'aperçut
qu'il avait omis de songer à sa douleur, mais il
était maintenant trop tard pour y revenir, et pois,
Miguel avait des choses trop graves eh têts pour
s'embarrasser de sentiment.
Il

La succession réglée, il fallait étendre le cercle
de ses relations, se créer de nouveaux débouchés,
et surtout se ménager des appuis en cas possible
de revers. Gette dernière considération, jointe à
la perspective d'un héritage respectable, conduisit
notre ambitieux à nouer d'affectueux rapports
avec un oncle de province, Juan Ricardo, frère
aîné de son père, et que celui-ci avait tenu sans
cesse à l'écart par ie mépris que lui inspirait son
caractère.
— C'est un bohème, disait l'homme de finance

en parlant de Juan, je. ne veux pas qu'il pervertisse
mon fils avec ses goûts d'artiste.
Or, dans la bouche du banquier, artiste était

synonyme de paresseux, quelque chose comme une
coodaaination sans appel.
A tout prendre, et bien que Juan Ricardo ne

méritât sous aucun rapport l'épithète dont son
frère le gratiliait, il lui était absolument opposé
par sa nature. Insouciant et léger, l'espoir d'un
gros bénéfice se l'eât pas fait bouger d'une semelle

et son apathie l'absorbait à tel point que, pour
n'avoir à s'occuper de personne, il s'était toujours
refusé au mariage.
Deux points seuls le rapprochaient de feu Ri-cardo

: d'abord sa défiance envers les autres, puis
une avarice sordide quand, à la fin d'un trimestre^
il s'apercevait que ses dépenses avaient été trop
vite. Juan fut plutôt mort de faim que d'escompter
ses revenus. Mais comme, au demeurant, ses trois
milles piastres de rentes suffisaient à ses fantaisies,
nul, pas même son frère, ne connut cette parlicu-
larité bizarre, et le vieux garçen demeura pour sa
famille un viveur incorrigible, que ses folies con-duiraient

tôt ou tard à l'hôpital.

Cette réputation de prodigalité, qui avait éloigné
le père, devait, au contraire, allécher le fils ; avec
sa clairvoyance précoce, il se dit que Juan était à
surveiller pour l'avenir, et qu'on pouvait, dès le
présent, tirer un utile parti de son insouciance en
matière d'argent. Aussi commença-t-il les avances
en protestant de sa tendresse et de son envie d'aller
se jeter le plus tôt possible dans les bras de son
oncle.

Les réponses du vieux garçon furent pleines de
réticences : il était heureux de l'affection qu'on lui
témoignait et n'attendait qu'une occasion de
prouver son dévouement ; mais, à côté de ces
paroles engageantes, pas un mot sur le désir
exprimé par son neveu, aucune allusioa à ses

projets de visite. Une longue énumération de plai-sirs,
un étalage insensé de dépenses et de luxe

fastueux revenant comme à dessein dans chacune
de ses phrases, tel était le fond de ses entretiens
grotesques.

L'impatience de Miguel fut vivement stimulée
par le style ambigu de Juan ; il multiplia ses lettres
et chercha quelque raison d'éprouver le fameux
dévouement qu'on lui promettait. Uo motif se
présenta plus impérieux qu'il ne l'eût souhaité.
Malgré SOD flair habituel, le jeune financier avait
été trompé dans une de ses prévisions. Par suite
d'un revirement subit, une affaire vigoureusement
lancée avait tout à coup fléchi ; il fallait deux mille
piastres environ pour attendre la hausse, et Miguel
ne possédait pas cette somme en espèces. Déplacer
des capitaux assurait d'une perte certaine ; em-prunter

à des confrères présentait des difficultés,
outre que cela diminuait son crédit. Dans cette
alternative, il songea au vieux célibataire, pour
lequel semblable demande était une misère.

— Il est riche, dissipateur, réfléchit le financier;
allons, l'affaire est dans le sac.

Ce disant, il se vêtit avec la minutieuse recherche
des gens de bourse et partit sur-le-champ.

Les premiers moments de l'entrevue furent
pénibles : on sentait de la part de l'oncle uûe
certaine répugnance à se livrer, et le neveu, en
hdmme prudent, hésitait à s'engager sur un terrain



répressivcB soient prises sans r o l a r d conlre
certaines indïTidualilés dangereuses de ia
Commune, qui comploteraient, à l'aide des
agents de rinlornationale, l'avènement d'un
nouveau 18mars.

Une seène des plus violentes a eu lieu il

Î B quelques jours enlre M. Gambetta et M.
. Ferry, Ce dernier so serait élevé vivement
conlre le rôle burlesque qu'on lui aurait fait
jouer tout récemment, à propos de sa dé-|
mission, et aurait demandée M. Gambetta^
« l'tl prenait la miniatres pour des faniins. »

k Bastia, le jour de la rentrée des tribu-naux,
le procureur de la République ayant

•ttaqué les congrégations dans son discours,
la barreau, comme protostation, s'est dis-pensé

de rendre la visite habituelle aux
membres du tribunal.

* *

M. de Freycinet est en ce moment très-
touffrant. M. le Président delà République
• lait prendre de ses nouvelles.

ou V A NOTRE OR?

Le stock de l'or diminua d'une façon in-quiétante
depuis cette année dans les ban-ques,

notamment dans le dépôt de la Ban-que
de France. *

Où va cet or î — La douane nous répond
à celle question par les 1,200 millions d'im-portations

excédant le chiffre de nos expor-tations,
et le directeur des monnaies des

Etats-Unis complète la réponse par un rap-^
porldans lequel il constate que la monnaie
d'or aux Etats-Unis s'élève maintenant è
370 millions de dollars et celle d'argent à
160 millions de dollars. Depuis un an le
stock monétaire des Etats-Unis s'est accru
de7K0 millions de francs déboursés par la
France.
Croyez-vous que, dans une telle situa-tion,
la Répubhque américaine se laissera

départir de sou système douanier protec-teur,
pour nous suivre dans notre folle aven-ture
du libre-échange? Les Américains lais-sent
le monopole de cette fohe comme de

plusieurs autres aux théoriciens qui nous
gouvernent. Ils laissent aux Français l'hon-neur

et les profits d'une expérience dont les
conséquences ruineuses ne sont en question
que pour les aveugles incurables.

LES DÉCRETS ET L'ARMÉE. ^

Le soldat de la France a connu toutes les
gloires et tous les malheurs ; mais la honte
n'était jamais passée sur son front.
On dit maintenant que les armes confiées

pour le salut de la patrie ont renversé les
porles des couvents; on ajoute que les
mains qui devaient presser la hampe des
drapeaux se sont posées sur des prie-Dieu,
pour en chasser de faibles femmes ; et, ce
qui est plus grave, s'il est possible, ce qui

tue fatalement, ce sont les applaudissements
delà vile populace adressés aux soldats.

Ah I citoyens gouvernants, vous ensei-gnez
aux vagabonds l'art de forcer les serru-res,
le moyen de pénétrer dans les logis à

coups de hache, de chasser les maitres, en
s'emparant de leurs biens ; vous envoyez les
soldats à ces spectacles en compagnie de ;
geôliers et debourreaux ; prenez garde que
la canaille ne vienne, un jour prochain,
violer votre logis, et que les soldats ne .sou-rient

au souvenir de l'assaut des couvents.
Parmi les soldats de la France, presque

tous enfants de no» campagnes, les deux
tiers ont élé instruits par les frères des éco-les

chrétiennes. Un grand nombred'officiers,
et des meilleurs, ont reçu les leçons de maî-tres

appartenant à des ordres religieux, c'est
assez dire que l'armée ne saurait être com-plice

des cruautés commises envers les reh-gieux.
Mais il suffit qu'un soldat, un seul, se

,8oit associé gaiement aux infamies qui nous
révoltent, pour qu'une immense tristesse,
une profonde douleur s'emparent de notre

qu'il oe connaissait pas. Néanmoins, le scrapuleux
exemen que fit le vieux garçon de son élégant
visiteur parut le rassurer un peu, et il consentit à
se départir de sa froideur. Alors, vaaiteux à la
manière des provinciaux, il promena Higuel dans
ion domaine, insistant complaisarament sur le luxa
et la profusion qui régnaient partout.
— Vous voyez cbez moi, dit-il, beaucoup de

prodigalité et quelque gaspillage. (Uiguel s'ea
réjouissait évidemment pour le succès de son en-treprise.)

C'est vrai que l'argent ne me tient pas
tnx mains 1 Que voulez-vous ? continua le rusé
Tieillard en appuyant sur chaque syllabe, quand on
D*a personne après soi, il esl permis de se passer
de petits caprices. Feu mon frère neraeles par-donnait

pas, lui ; parbleu I il eilt coupé UB mara-
yiùit en quatre. Du resle, je ne le blâme pas, car
TOUS me paraissez, grâce h lui, dans uno position
estimable.
Derrière l'hommago rendu par l'oncle b U situa-tion
du neveu perçait un reste de méfiance que

celui-ci comprit fort bien.
— Uno position estimable, répliqua-t-il vive-ment

; ditei, mon oncle, une position merveilleuie.
El, prenant sans façon le bras de son hôte, il

l'entratoB dans le jardin, où commença U plus
jolie réclama qu'industriel sa fdt jamais servie.
Higuel parla de l'actif laissé par son pèr«, du cré-dit

de 8t maifODi dos opéralioai colossales qu'il di-

Maissi les hommes s'évanouissaient, les
lois et les règlements subsisteraient encore.
Un officier est reconnu devant sa troupe

par cette formule qu'il ne faut pas oublier et
que prononce son propre chef: « Officiers,
sous-officiers et soldats, vous reconnaîtrez
pour votre lieutenant, ou capitaine, ou co-lonel

(indiquer le grade), M.X... ici présent,
et vous lui obéirez en toul ce qu'il vous com-mandera

pour le bien du service et ïexicution
des règlements militaires. t>

Celte formule prononcée à très-haufe voix
en présence de la troupe sous les armes, le
drapeau déployé, entre deux bans, est plus
qu'une grande cérémonie. Ily faut voiries
obhgations du soldat et les devoirs de son
chef.
Obligations el devoirs ne dépendent pas

du caprice d'un fonctionnaire civil. Ni pré-fet,
ni sous-préfet, ni magistrat, ni policier,

no peuvent soumettre le soldat à leur obéis-sance
; il» doivent s'adresser à l'officier com-mandant,

qui seul donne les ordres. Ces
ordres ne sauraient élre que pour le bien du
service et l'exécution des règlements militaires.
Toute troupe qui prend les armes a pour

mission le maintien de l'ordrepublic. C'est
donc à tort que des soldats de l'armée au-raient

pris une part active au renversement
des portes des couvents et à l'expulsion des
religieux. U y aurait là unabus du pouvoir,
un oubli regrettable du devoir militaire, et,
ce qui serait davantage à déplorer, le mépris
de la dignité de l'armée.
En lout cela, la conscience de l'officier

peut être calme. Il assiste, la douleur dons
l'âme, aux attentais commis par ordre du
gouvernement, mais il est immobile, jus-qu'au

moment où l'ordre est troublé.
L'ordre esl loujours troublé sur la voie

publique par les gens de la lie du peuple
qui, par leurs clameurs, encouragent les
crocheteurs, leurs associés.

La France entière a les yeux sur son ar-mée.
On sait qu'elle est nombreuse et que

les canons ne lui manquent pas; mais on
se demande si leflotdu recrutement n'a pas
englouti l'esprit militaire. Les officiers re-

rigeait. C'était une confusion de chiffres, de billets,
d'effets à ordre où l'oncle Juan perdit la tête, mais
qui eurent le résultat Snal de l'éblouir tout à fait.
U s'appuya familièrement sur son neveu, le combla
de prévenances, et tout en raillant, pour la forme,
l'existence des gens d'affaires, il ne dissimula plus
sa considération pour l'homme arrivé.
— Je vois, mon beau neveu, dit-il, que vous êtes

un Crésus. Hais au milieu de tant de combinaisons,
ne craignez-vous pas de vous tromper, ou que les
revers n'arrivent après te succès ?
— Les revers sont impossibles quand on possède

l'expérience. Maintenant, il peut se produire des
circonstances délicates où l'on ait besoin de toute
sa présence d'esprit.
— Ah ! ah ! Et qu'appelez-vous des circonstan-ces
délicates 7
—Suivez, jo vous prie, mon raisonnement. Nous

supposons que mes capitaux soient tous engagés :
une de mes opérations faiblit ; les actions sont en
baisse et l'échéance arrive.
—. Vous vendez?
— Nullement, car je suis certain que ces actiuui

remonteront ; je paie le terme qui vient ; mais,
pour cela, deux mille piastres me sont nécessaires.
— Une bagatelle !
— Pure bagatelle, vous avez raison, reprit

Miguel, enchanté du tour que prenait la coBver-
lalion. Cependaat, iltomU» trouver. Un «prit

traités do l'ancienne armée, vétérans d'Afri-que,
de Crimée ou d'Italie, s'interrogent en

tremblant ; car ils n'ont plus qu'un souci en
ce monde, l'honneur du drapeau. La magis-trature

s'honore à tout jamais par de magni-fiques
démissions, le clergé subit la persé-culion
avec un courage et une dignité su-perbes;
l'armée oublierait-elle son passé si*

glorieux? Non, la chose est impossible. Si
elle devait tomber, ce serait commeBayard,
son modèle, le visage tourné vers l'ennemi,
el baisant la garde de son épée èn guise de
croix. '

Général AMBBRT.

Etranger.

RUSSIE.—Oo mande de Saint-Pétersbourg
quo samedi matin, sur tous les murs de la
ville, les nihilistes ont affiché des proclama-
Uoos au peuple russe, lui rappelant que le
moment était venu de se soustraire au joug
du tyran.

La proclamation confient des menaces
conlre la vie du czar et lui prédit qu'avant
« la fin de l'année quatre-vingt, le trône d'A-lexandre

le pendeur sera vide ». La police a
enlevé ces affiches, mais elle n'a pu mettre
la main sur un seul des individus qui les
ont collées. Le grand nombre des placards,
lous apposés à l'a même heure, prouvent
qu'une grande quantité de révolutionnaires
s'en est occupée el, le fait est étrange, pas un
n'a été arrêté.
Probablement, une quanfilé de gorodo-

voys [sergents de ville) font cause commune
avec les nihilistes.

ITALIE.— Les affaires de France sont plus
quo jamflis la principale préoccupafion de
Léon XIII. D'un côlé, il ne veut pas qu'on
puisse l'accuser d'avoir pour le gouverne-ment

actuel d'un grand pays comme la
France un autre poids et une aulre mesure
que pour le gouvernement d'un peUt pays
comme la Belgique, et il est résolue pro-noncer

une sévère allocuUon consistoriale
contre la mise à exécution das décrets révo-lutionnaires

du 29 mars.
D'un autre côté, il ne veul pas fourniraux

auteurs et exécuteurs de ces décrets le pré-texte
d'une rupture avec le Sainl-Siége.

LES JUIFS EN ALLEMAGNE.

Les feuilles allemandes nous apportent,
depuis quelque temps, les récits d'un mou-vement

qui, sous le nom de antisémitique,
vise la population israéhte de l'Allemagne
et spécialement de la Prusse. Pour com-prendre

cette agitation , qui rappelle le
moyen âge, il importe d'examiner de près
les rapports sociaux de l'élément juif avec
la majorité chrétienne, et le rôle que le pre-mier

a joué dans la politique moderne de
la Prusse et de l'empire allemand.

U n'y a pas bien longtemps qu'a été réso-lue
diplomatiquement la question des israé-lites
en Roumanie. On sait quelle résistance

timoré liquiderait à perte; moi, je cherche les»
fonds et je réalise ainsi un bénétîoe de huit mill(^
piastres. *;
j . y — Vous cherchez les fonds! cela n'est pas diffi-i
elle, avec votçe crédit. '
— Peut-être, car mes confrères ont aussi leul?'>'

argent dehors? et d'ailleurs, leur emprunter serait'^
donner le champ à de fausses suppogitions. Non, je^
frappe à une autre porte.
— Vous vous adressez aux personnes que l'usage^

indique en pareil cas. ^
Ces paroles furent prononcées avec bonhomie

néanmoins, il parut à Miguel que son oncle louli-'
gnait les derniers mots, et, pour ne rien compro-'
mettre, il so hâla de répliquer : '
— Tout cela est pure fantaisie et dans l'unique''

but de vous offrir un exemple. '
— Quand ce aérait votre histoire, insista le vieux'

garçon en esquissant un sourire équivoque, je
compte que vous n'hésiteriez pas à recourir à ma<
bourse. La façon dont vous présentez les choses
m'inspire une pleine confiance sur l'état de votre
fortune.
— II est exact que tout mo réussit, mon cher

oncle.
Et le jeune banquier se répandit en détails mi-nutieux

sur chacune do ses entreprises, sur les
différentes phases qu'il avait traversées, snr la
{irogressioa qu'avaient suivie ses roTOnus, s'appli-

les cabinets ont rencontrée In
pour faire exécuter les disnn»;, °* Pavs
de Berlin relaUvement ''«^
ju.ls. Les Boumainsserer^nS'^'^de
tamrnent derrière cet argumetT''"'
eux la question Israélite était "^"^ ^ êz
question de tolérance religieul;
question sociale. Ils prétextaien 'iff''-"'^^
tion des Israélites Russes, PoiSi if'î'S'"'''
chiens, pour repousser la naSsn'.-*"''^-
tous ces étrangers venus dan e ^ «̂
s'y enrichir. La volonté des n t f i i'

parmi lesquelles la France et
figuraient en première ligne „ r^ Ŝ ê
triompher de ces raisonnements et nn^P'^
exécuter les dispositions libérales l u ''''
de Berlin. On se rappelle quTle go^ilï''
ment français a relardé la rïconnaissano
la Roumanie comme Etat souverl '"^^
déférence pour le cabinet de Berlin ani'«î*'
L S l t r ° * pris en main la

Par un singuUer retour des chosR. •
bas. c'est dans son propre pays 2̂
• Bismark se trouve aujourd'hui av î" 2'. '
bras une question des israéhles. La PrI '
compte' sur une population de 25,700 non
habitants, 340,000 israélites, et la ' n
ville de Bedin renferme, sur un mi?''
d'habitants, près de 50.000 israélUerS
à-dire autant que toule la Franco »vln
36 millions d'habitants. C'est n ^ S
ment israéhte dispose, en Prusse, d'un;
force numérique considérable qui g'accro»,
par cette double cirtonstance, qu'il renVi
sente dans une proportion énorme la ri
chesse mobilière du pays, en même temns

, qu 11 fournit un contingent très-respeclable
- aux classes instruites et lettrées. Voisine de
la Russie qui renferme quelques millions de
; juifs, la Prusse est naturellement la grande
: étape de l'émigration Israélite, qui s'y porte
pour y jouir d'une liberté que lui refuse la
mère-patrie. Telle est la cause de l'existence

i d'un élément juif relativement considérable
; au milieu des populations germaniques de
I la Prusse.
^ Dans le grand mouvement politique et
' national de l'Allemagne, les Israélites se «ont
f généralement rangés du côté du libéralisme
[ et plus encore du côté de la démocratie. Ou-
l bliantleur origine, ne se souvenant que dii.
: bouleversement de 1848, qui les avail éman-
Tcipés, ils se sont pressés de rompre en vi-
l sière avec leurs adversaires de la veille. De
i là une série de faits qui, aujourd'hui, leur
l sont reprochés. Aussi les feuilles démocra-
I tiques sont-elles en majeure partie dirigées
i ou rédigées par des israélites.
I Dans la Chambre ou au Reichstag, " ce
f sont eux qui donnent le ton et impriment
jr'souvent l'impulsion au parti de la gaijche.
? Pendant un long nombre d'années, ces
î coryphées étaient les soutiens les plusfer-
^ vents de M. de Bismark, qui se servait dés
r libéraux pour réaliser ses vastes plans poli-
; tiques. Or, dans leur zèle de seconder le
chancelier, les coryphées israélites commi-rent

la grande faute de s'immiscer dans la
lutte de M. de Bismark avec le clergé catho-lique

et avec l'orthodoxie protestante.
I Dans leurs journaux, daos la Chambre,
dans les conseils municipaux, dans les réu-

quant à rassurer Juan, en effaçant de son esptii
jusqu'aumoindre soupçon d'intrigue. .
. Le moyen était excellent. Aussitôt que/Higue»
recommença le chapitre de son opulence,/le visage
de l'oncle s'épanouit à nouveau, sa prunelle««
dilata, et cette fois il se livra pour tout de bon.
— Bravo! songea le neveu; ce soir nou3 !«»

proposerons notre petit boniment, de l'air le plus
indifférent du monde, et l'emprunt sera enlevé.
Dès que Juan croyait ne plus avoir à se défendre,

son humeur devenait charmante. Se» doutes éva-nouis,
il se montra plein de rondeur et d'abaodoD,

tandis que, malgré ses efforts, lefinancierconserva
senflegmeac?coutumé.
f . Quiconque eût écouté, sans Us voir, nos deu»
causeurs, se fût assurément mépris sur leur sila -
tion réciproque. Mais cette interversion des roi
n'empêcha pas l'harmonie de l'ensemble.
. (A««irr«.) CHAKI Ŝ G v B t u ^

Mathurin comparait devant le conseil de révision-
— Avez-vous un cas d'exemption 7
— Oui, t»on colonel !
— Lequel?
l E W p i l T Ï a n s le cabinet

'•ïatSurinvadans le -bine, se d^^^^^^^^^^
une fois dans le costume du père Adam, «

Quelle est votre uifirmiio (
^ J'ai la vue basse.



,nubliqu«*' coryphées Israélites dé-
"'^H îenl et votaient les fameuses lois de
f e " " Par suite, ils furent pris à partie par la
""".'se catholique et par les feuilles protes-

et c'est ainsi que naquit cette espèce
'ligue qui s'adresse aujourd'hui par voie
nélition au gouvernement pour reslrein-

^^'^108 libertés des Israélites sur le terrain
''ïilique et social.
P Voilà où en est ce moment la question
i d'ici quelques jours, formera l'objet

f'ad interpellation à la Chambre prus-
^•one. Nous-nous sommes bornés aujour-
5'huiàl'eîpo'»̂ '"' proposant d'y reve-
lorsque le débat parlementaire nous aura
"it connaître l'attitude du ministère et des

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 23 novembre.
Il » a peu de différeDce entre les cours de clôture
Ziourd'bui et ceux d'hier. On peut constater,
!/»nffioins, un degré de fermeté de plus, notam-
5 sur notre 5 0/0. De 119.10, ce fonds a passé à
ijû j7 1/2»
Vllalien est également en progrès de 87.50 à
«7 65. Il a regagné près d'une moitié depuis quel-
„L jours- Le Florin d'Autriche est à 74.60 et le
Lrin HoDgrois à 94.23 ; mais ces valeurs donnent
ieu à peu d'affaires.
On s'entretient tout particulièrement de l'émis-sion

des 590,000 actions de la Compagnie univer-
lelle du canal de Panama annoncée pour les pre-miers

jours du mois de décembre prochain. C'est
uu appel au crédit de près de 300 millions dont la
plus lourde pari doit peser surla France, bien qu'il
soit question d'une souscription ouverte en Europe
et ea Amérique. On ne saurait trop rappeler en
juelstermes l'honnête général Grant, l'ancien pré-sident

des Etats-Unis, a refusé la présidence du co-mité
américain : « J'aimerais », écrivait-il à l'amiral

Ammeo, « j'aimerais à voir mon nom associé à la
réussite et à l'établissement d'un canal entre les
im océans ; mais je ne veux pas qu'il soit com-promis

dans une faillite ou un insuccès et dans une
entreprise oii tous les souscripteurs perdront l'ar-gent

qu'ils y auront engagé. »
Gette lettré est en date de Londres, le 11 juillet

1880 !
Nos valeurs de crédit ont une tendance assez

îerme. On a traité le Crédit foncier à 1,332.50 et
1,337.50. La Banque de Paris fait 1,138.75 et
Î,i40. La Banque d'escompte est à 810. La Société
générale française de Crédit est fort bien tenue à
705 et 710, On doit voir une hausse prochaine sur
cette valeyr.
Le Crédit lyonnais redescend de 965 à 960. Cette

tratative de.reprise s'est heurtée, comme nous l'a-
lioBs prévu, à l'indifférence dupublic.
La Banque hypothécaire a donné lieu à des né -

gociatioDs assez actives à ses meilleurs cours de ces
derniers jours.

Chronique militaire*

Les examens de sortie de l'Ecole de guerre
lont terminés ; le comité consultatif d'état-
majoret les g é n é r a ux qui lui étaient adjoints
pour les examens ont arrêté le classement
des officiers é l è v e s . Sur les 66 officiers sor-tants

cette a n n é e de l'Ecole de guerre, 4 3
û'enjreeux ont obtenu la mention <rès-6t«n,
33 la oaention bien et 20 la mention assez bien.
H. Besson, capitaine du g é n i e , né dans le
•département de la Vienne, est sorti avec le

M. le général de division Paturel, com-
ttotidant In 33' division d'infanterie. MM.
les généraux de brigade Mauger, comman-
Jatit l'artilleriedu 8' corps d'armée, et Guiot
Qfl la R o c h è r e . disponible, viennent d'être
wmis dans la section de réserve de l'état-
"«jor général.

Le général Farre vient d'envoyer en Àlle-
'^sgne une mission c om p o s é e de trois offi-ciers

pour étudier la question relative aux
(^Ouvertures et aux sacs d'infanterie.

^ Une circulaire confidentielle du général
'^"•'e. délégué à la guerre, vient de pres-
'''"•e la toise à l'étude de l'organisation des
'"^bulaoces militaires dans chaque gare
^'''Qcipaie, eo vue des temps de guerre.

^hronilfoe Ldcale et de l'Osest.
On lit dans le Courrier ie Saumur du lundi

«s novembre :

J * Plusieurs dames de la ville, grâce à l'initiative
^ ^9 la fename de notre sympathique sous-préfet,
» «n une société ayant pour but de venir
, «u aide aux enfants pauvres qui fréquentent les
. j"!oles et asiles , en leur fournissant le linge et
|«s Têtements qui leur manquent pour suivre
«eurs cours.

» Toules les personnes charitabies de la ville,
« quelles quelles soieut, sonl priées de prendrepart
» a celte oeuvre de bienfaisance. »

s i M P i : . , » « itJKiiS'rioiv.

Les enfant? des écoles, autres que les
écoles municipales, participeront-ils aux
secours recueillis par VOEuvre des Ecoles î
On aimerait à être renseigné sur ce point
important. Si oui, les mains de toutes les
personnes charitables de la ville, quelles
qu'elles soient, s'ouvriront généreusement ;
si non, pourrait-on trouver mauvais de les
voir réserver leurs dons aux enfants qui
devraient être exclus des distributions de
l'OEuvre des Ecoles?

VOTE DE NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur la première partie du para-graphe
2 de l'amendement de M. Beauquier

à l'article 8 du projet de loi sur la réforme
judiciaire (les juges seront é l u s par le suf-frage

universel) :
Nombre des votants, 297 ; majorité abso-lue,

4 49; pour l'adoption, 4 25 ; contre,
472.

La Chambre des dé pu t é s n'a pas adopté.
A voté pour: M. Maillé.
Ont voté con«re : MM. Benoist, Louis Jan-vier
de La Motte.

N'ont pas pris part au vote: MM. Berger,
de Civrac, comte de Maillé, de Soland.
M*'Freppel s'est é g a l em e n t abstenu.

L'Officiel a porté M. Berger, député de
Saumur, comme s'étant abstenu dans le
scrutin sur l'article 8 du projet de loi relatif
à la réforme judiciaire.

A la séance d'hier, notre honorable re-présentant
est monté à la tribune pour de-mander

une rectification. M. Berger était
absent au moment du vote ; s'il avait é t é pré-sent,

il eû t voté contre l'article 8.

On lit dans l'Indépendant de Tours :
« Parmi les cent vingt-cinq d épu t é s qui,

dans la s é an c e de samedi, ont voté l'amende-ment
Beauquier, relatif à l'élection de la

magistrature par le suffrage universel, noul
remarquons M . Rivière. Les trois autres dé-S
pûtes d'Indre-et-Loire ont voté contre. »

Uno dé p ê c h e de New-York annonce qu'une
dangereuse tempête traverse au nord du 45»
degré. Elle arrivera sû r la Grande-Bretagne
et la Norwège et en touchant peut-être les
côtes nord de la France, entre le 2 ë et le 27,
précédée et accompagnée de bourrasques,
pluie et neige. Forte tempête sur l'Atlanti-que.

Pourquoi n'avoir pas demandé l'au-torisation
?

Il est dans le discours de M.de Freycinet
une déclaration qui a une importance capi-tale.

Quel a été le seul grief des journaux de
gauche contre les congrégations ? C'est que
celles-ci, disait-on, faisaientactede rébellion
contre les pouvoirs publics en refusant de
demander l'autorisation.

O r , M. de Freycinet a solennellement
déclaré que, dans l'état actuel de la législa-tion,

étant d o n n é que l'autorisation était la
concession de la personnalité civile, pas un?i
Parlement n'aurait voulu voter, pas un seul
ministre n'aurait pu proposer une seule
autorisation de congrégation.

Cette d é c la r at i o n de l'ancien ministre d é -truit
absolument, on le voit, le seul grief

i n v o q u é contre les c ong r é g a t i o n s . Comment
sérieusement leur reprocher de ne pas de-mander

une autorisation que M. de Frey-cinet
lui-même, si conciliant, d é c l ar e abso-lument
impossible de leur donner dans l 'é -tat

actuel de ia lég i s la t i on ?

THÉÂTRE DK SAUMUR.

On nous annonce, pour lundi prochain,
une représentation de Mignon. Yoici en
quels termes le Théâtre, journal artistique et
littéraire d'Angers, rend compte de l'inter-prétation

de cet op é r a au Grand-Théâtre :

« Pour les d é bu t s de M . Degenne. premier
ténor, nous avons eu une rep ré s e n t a t i o n de
Mignon. La partition d'Ambroise Thomas a
été assez bien interprétée, et nous sommes
heureux de reconnaître que celte r e p r é s en -tation

peut compter parmi une des meilleu-res,
depuis l'ouverture du théâtre.

» Nous ne sommes pas de force à porter
un jugement définitif sur le talent deM .

, Degenne. Cette manière de procéder, après

une seule audition, n'est rien moins que
t émér a i r e , et peut souvent entraîner son
auteur à d'étranges contradictions. Nous
attendrons pour porter un jugement précis
que M. Degenne ait d o n n é , dans un autre
rôle, la somme exacte de ses qualités et de
ses défauts.

» Ajoutons que nous avons confiance
dans le nouveau venu ; il a de la voix et de
la tenue, deux qualités indispensables chez
un premier ténor; l'organe a de la force, on
peut donc lui donner de la douceur; le
physique est agréable, comme il convient à
tout héros qui doit faire rêver d'amour la
prima dona et susciter la jalousie de la basse
chantante.

» Aujourd'hui nous ne pouvons qu'en-courager
M. Degenne. Le public angevin |

n'est pas aussi terriblequ'on se le r ep r é s e n t e , \
et il sait toujours reconnaître les efforts que «
l'on fait pour lui plaire. Ainsi donc , cou-J
rage...

» M " *Nau est une Philine pleine d'irré-sistibles
s é du c t i o n s . Dans ce r ô l e , qui n'est

que coquetteries d'un bout à l'autre, elle
d ép l o i e un talent hors ligne. La polonaise
du 2' acte (grand air de Titania] est applau-die,

et c'est justice.
> M'" Lu r i e , dans le r ô l e sympathique

de Mignon, a droit à toutes nos félicitations :
les lauriers de l'opéra-bouffe n'empêchent
point la charmante artiste d'étudier cons-ciencieusement

des rôles plus s é r i e u x et de
révéler chaque soir les .sentiments lyriques
les plus é l e v é s.

» M.Géraizer (rôle de Lothario) est r é e l l e -ment
plus à l'aise dans les rôles de basse

que dans le répertoire de baryton. Sa*voix ,
plus ample dans le médium, a des inflexions
caressantes qu'il ne retrouve pas à un dia-pason

plus é l e vé.
» L'ensemble de la représentation est

satisfaisant. Nous sommes persuadés que
Carmen, dont la direction presse les répéti-tions

en vigueur, sera un triomphe pour
notre troupe d ' op é r a - c om iq u e et fera cesser
les dissensions qui agitent notre théâtre
depuis son ouverture. »

M. Gourdon , première basse, débutera
demain jeudi dans les Mousquetaires de la
Reine. Nous ne savons encore si c'est cet
artiste ou M. Géraizer qui remplira le rôle
de Lothario à Saumur lundi prochain.

TOURS.

Dans son audience d'hier mardi, le tribu-nal
de première instance de Tours, présidé

par M. Gouin, a rendu son jugement dans'
l'affaire des PP. Oblats contre M . le Préfet
d'Indre-et-Loire et M . Lafforgue, commis-saire

central.
Le tribunal s'est déclaré compétent et a

renvoyé l'affaire à demain jeudi, pour plai-der
au fond.

• Il I
POITIERS.

Nous lisons dans le Journal de l a Vienne
d;hier:

« L a catastrophe du théâtre. — V o i c i quel-ques
dé t a i l s sur l'horrible accident qui s'est

produit sur la s c è n e de Poitiers.
» A la fin du s i x i èm e acte des Pirates de l a

Samne, Andrès, dans la s c èn e du duel à
l'américaine, tire un coup de fusil contre le
chef des pirates ; ce dernier r ô le était tenu
par le malheureux Martigues.

» Quelques instants avant cette s c è n e , le
premier r ô l e , M. N . . . , avait déjà tiré un
coup de fusil sur sa petite fille ; si, par une
fatalité effroyable, l'arme dont il se fût servie
eût été celle qui était c h a r g é e , l'accident eût
été plus épo uv a n t ab l e encore.

» A peine M . N . . . avait-il d é ch a r g é son
fusil, que Martigues se laissa tomber douce-ment,

en portant la main à sa poitrine. Le
plomb l'avait atteint en pleine poitrine et no-tamment

dans la r é g i on du c oe u r .
» Dans le cou, on n'a pas trouvé moins

de 4 4 6 trous de projectiles.
» L'arme qui a o c c a s i o n n é l'accident

était un fusil Lefaucbeux em p r u n t é e une
personne du dehors; voici comment on peut
expliquer la déplorable erreur qui a occa-s
i o n n é la mort de M. Martigues.
» Il est d'usage, pour les chasseurs, de

séparer par une bourre les deux charges de
plomb qu'ils mettent dans leur cartouche ;
la personne chargée d'extraire ce plomb,
pour ne laisser que la poudre, s'est arrêtée
à la première bourre qui recouvrait une se-

! conde charge de plomb.
» Martigues est tombé presque à l'avant-

I scène du côté droit pour le spectateur: une

large tache de sang indiquait hier encore
l'emplacement o ù a eu lieu l'accident.

» Le b l e s s é n'a pu proférer aucune pa-role
avant de rendre le dernier soupir, i l â

survécu un quart d'heure à peine.
» L'autopsie se fera à l 'Hô t e l -D i e u , où' le'

corps a é l é t r a n spo r t é . »

LAVAL.

On lit dans VIndépe»dant de VOuett:
« A la suite d'une altercation survenue

entre doux jeunes gens de notre ville, MM.

D . . . etde M . . . , une rencontre avait été déci-d
é e . Cette rencontre a eu lieu ce matin dans

les bois de l'Huisserie, près Laval.
» L'arme choisie était le fleuret.
» A la t r o i s i ème reprise, M . D . . . • été at-teint

eo pleine poitriqe, à la haoteur du
poumon droit, qui a d û être perforé.

» H . D . . . s'est immédiatement affaissé,
rendant le sang par la bouche. Il a sue-
combé au bout de quelques minutes.

» Cette mort jette dans la d é s o l a t i o n une
des familles les plus honorées et les plus
justement con s i d é r é e s de notre Ville. »

RENNES.

On manda de Rennes, 22 novembre :
« Le président du tribunal civil a pro-noncé

aujourd'hui le jugement de l'affaire
des Carmes et des Récollets contre le préfet
de l'IUe-et-Vilaine. Le tribunal rejette le
déclinatoire du préfet, se déclare compétent
et ordonne que l'affaire soit plaidée au
fond. »

On lit dans l'Indépendant de Saint-Brieue :
« Pendant que les blanchisseuses de notre

ville refusaient de prendre le linge de la pré-fecture,
nos menuisiers et nos serruriers se

sont spontanément offerts pour réparer gra-tuitement
les d é g â t s c au s é s à l'établissement

des RR. PP. Maristes par les pioches, le
jour de l'expulsion do ces saints p r ê t r e s . Ge
fait méritait d'être relevé à l'honneur des
ouvriers de la ville do Saint-Brieuc, dont la
population en t ièr e a témoigné on ces trittea
circonstances de si beaux et si oobles leoti-
meots. »

Caisse d ' É p a r g n e de Staïuttor.

Séance du 21 novembre 1880.
Versements de 69 déposants (7 Houveaux),

9,859 fr. SOc.
Remboursements, 12,491 fr. 18 c.

APPEL A U X POÈTES.

Le v i i i g t - c i n qu i ème Concours poétique
ouvert en France le 15 août, sera clos le
4" décembre 4 880. Virigt mé da i l l e s , or,
argent, bronze seront d é c e rn é e s.

Demander le programme, qui est e n v oyé
franco, à M. Evariste Carrance, président
du Comité. 6, rue Molinier, à Ageo, Lot-et-
Garonne. — (Affranchir.)

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («^ ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9, à Paris; il y est immédiatement
r é p o nd u par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET EJ F̂AOTS,

rendue sans médecine, sans purges et saus frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

REYÂLESGIÊSE
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dyssenlerie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-
sesse, diarrhée, coliques, loux. asthme, étour-
dissemems, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, insomnies. mélancolie , fai-blesse

, épuisement, anémie, chlorose , tous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cerveau et sang-, toute irrilalion et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D*^ Routh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes
et des enfants à Londres, rapporte : «Naturelle-ment

riche en acide phosphorique, chlorure de
potasse et canéise — les éléments indispensables
au sang pour développer el enlrelenir le cerveau,
le.s nerfs, les chairs et les os—-(élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
et autres farineux, occasionne l'effroyable morta-



lilé (les enfants, 7>\ s»r 100 la première année, el
(ie beaucoup d'adultes se nourrissunl de pain), la
llevalcHcière est la nourriture par excellence qui,
«eule, sul'llt pour assuriir lu prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfunis.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont élé purfaiirmcnt guéris par la lieva-lescière.
Aux éliques, elle convient mieux que

l'huile de foie demorue, »—-34 ans dC suc c è s,
100,000 cures. y compris celles do Madame la
duchesse deCaslelsiuart, le duc de Plnskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-professeur
Dédé, elc.

Cure N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélit, mauvaise digeslion , affec-tions

du coeur, des reins el de la vessie, irrilalion
nerveuse etmélancolie; lous ces maux ont dis-

Îiaru sous l'heureuse influence de votre divine
levalescière. Léon PBYCLKT, insliluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-hul

nns de^spepsie, de gastralgie , de souiïrancES
de l'eslomac, d»!s norfs . faiblesse cl sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. — Avignon, hà Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
Kouflranccs devingt ans, d'oppreasious les plus
terribles , h ne plus pouvoir faire aucun mouve-menl,

ni m'habiller, ni me dé.shabiller, avec des
lï i aux d'eHlomac jour et nuit el des insoiiinies
horribles, — BOBHBL, n é e Cerbonnelly, rué du
Balai, 11.

Quatre fois plus nonrrissanle que lis viande,
elle économise encore 50 fois son prix eis méde-cines.

Enboiics : 1/4 ki l . , '2 Ir. '25; 1/2 ki l . . 4 fr. ;
1 kil.. 7 It.; 2 ki l . 1/2, 16 IV.; 6 kil.. 36 fr.;
12 kil.. 70 fr. — Aussi « L A BKVALEScrèuE CHO-
coLATKB », en bottes, aux mômes prix. Elle
rend appélil, boune digestion el sommeil rafraî-
chissani atix personnes les plus agitées. —• BIS-CUITS

ANTI DiABKTiQUEs DE RBVALBSCIÈRK en b o î l e s
de 4 , 7 , 16 el 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les bo î l e s de 36et 70 fr. /"ronco. - Dépôt,à

Sanmur,CoMMOK,'i3, rue Saint-Jean; GonottANn;
BKSSON, suc^^Mseur de ÏKXiEn; J. UUSSON, épi-cier,

qufii (le Linniges, el pnrioul chez les hom
phammcienselépiciei-M.—Du BAURVCIC° (limited),
8, rueCnHliglione, Paris. (718)

-.-..-."-"..~iMMB«l«ai«!l«Jlîil|M^ —-

Salernes, 13 février 1879.
Monsii'ur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre ttacons de voire
Elixir antirhumaiismal. Gomme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas enêlre dépourvue à présent aU;
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par lé retour du messa-ger,
et plus lard je vous adresserai uu« lettre d e

remercîmeni du bien que votre Elixir aolirhuma-
tismal m'a fail, des souffrant îs que j'endurais
depuis dix-huil ans, et (qu'aujourd'hui, grâce à

voire Elixir. je me Ironve. Dieu merci~ assezl
pour pouvoir l'aire mes peliles affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le itvom

que de bien vouloir recevoir mes prières el ip^''^
mercîmenl du bien que vous m'avez fail.

Voire humtîle el dévouée.

Dame BKRNAKD, accoucheuse

^ Salernes (Và-N
(Fotr aiio; annonces.) ^ "f).

SUFFOCATION
et TOUX

Mteatum gratis franco.
' Ecrire à M . leQt* QUBmv

P. GODKT, propriéiaire-g^rasit.

CODRS DE LA BOUESE DE PARIS DÙ 25NOVEMBRE S880.

1 Valeurs an comptant.Derniercoorn.
Hausse BaiiN. Valenrs an comptant Dernier

cours.

» •/ 85 ;>o 10 n CrMit Foncier colonial . . . . 440
8 '/. ainertitsible 87 50 » 10 » Crédit Foncier, act. . 0̂0 fr. . . 1330
i l / a * / . 115 * 1 » » Obligations foncières 1877. . . 358
s i 119 05 05 » ft Obligations communales 1879. 470
Obligations du Tréior 517 50 < » 4 50 Obligat. foncières 1879 3 •/.. . 464
Obligations du Trésor noHvelles 5Î0 » » V 11 r) Soc. de Crédit ind, etcomm. . 740
IMp. do la Seiiip, emprunt IS.'iT 237 » fi n 2 » Crédit mobilier 650
Tille de Paris, oblig. IS.'iS-lSOO 50i. )> i » a Crédit Foncier d'Autriche. . . 795

— 1865, * -/„. . . 5-2 J! 50 « 50 » » 755
— 1869, 8 •/.. . . too 75 h n 3 Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1475
- 1871, « •/•• • • 308 » » 9 Midi . . . . )085
— 1875, i •/.. . . 511 » a » 1 t) Nord 1665
— 1876, 4 •/.. . . 515 » « JB Orléans . . . 1240

3800 • 20 » Ouest 815
976 251 J» f- 3 7i Compagnie parisienne du Gaz 1345

HiiHsse

Etude deM*MÉHOUAS, notaire
a. Saumur.

P a r adjudication volontaire,
-A Saumur, en l'étude de M» MÉHOUAS,
' I<e dimanche 1 « décembre

I S S O . A m l d l.

UNE MAISON, située à Saumur,
rtle de Poitiers . n* 56, avec remise,
écurie et jardin;
Et UNE AUTRE MAISON, située à

Saumur, près Notre-Dame, faubourg
de Fenet, n* 1, avec cour, hangar et
jardii.

S'adresser, pour to«s renseigne-ments
, àM' MÉHOUAS , notaire.

Etude de MÉHOUAS, notaire
è Saumur.

Elude de M" GAUTIER , notaire
à Saumur.

P a r adjudication volontaire,
i;«dimanche S dëccmbrelSSO,

à m i d i,

Â Saumur, en l'étude et par le minis-tère
de M* MÉHOUAS, notaire,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Comiiaane de iVe a l l lé.

1" LOT.
Un hectare 92 ares 51 centiares de

terre et bois, aux Roches.
2* LOT.

Un hectare 53 ares 45 centiares de
terre et landes, aux Roches.

3* LOT.
Deux hectares 2 ares S7 centiares

de terre, "bois et landes, aux Roches.

4- LOT.
Un hectare 8 ares 76 centiares de

landes et sapinières, aux Roches.
5- LOT.

Vingt-sept ares de terre et vignes,
aux Minées.
Commune de Vernantes. ^

6' LOT.
Un hectare 65 ares 31 centiares de

landes, aux Rocailles. Iî
Commune de !Salnt-I.ambert«

des-Iievées.

7' LOT.
Un hectare 4 ares 77 centiares de

pré, aux Bas-Prés ou Pironnières. {
On pourra traiter à l'amiable avant

l'afljudication. :^
S'adresser, pour tous renseigné-'f'

ments el traiter : 1» à M. CASTILLE^^
propriétaire à Vivy ; 2* à M. LBGEARD,
propriétaire à Saint-Lambert ; 3° ou à
M» MÉHOUAS , notaire. (711) ^

O C C A J S I O I V vifI Q V I ; . f

A VENDRE '-^^
m PIANO DROIT .î

Caisse pàlissa'ndre, presque neuf, àuh^*
p r i x exceptionnel.

S'adresser au bureau du journal. '

A L'AMIABLE,
Pour entrer en jonlsnance

le « 4 juin t»Hl,
1- UNEMAISON, située a Saumur,

rue des P a ï e n s , n" 26;
2- EtUNTERRAIN , situé à Sau-mur,

rue du Petit-Versailles , joignant
la gendarmerie.
S'adresser, pour traiter, àM. CHA-

iRT, propriétaire à Bourgueil, ou au
notaire. (743)

Etude deM» THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

r

AUX EHCHÈRES PUBLIQUES ,
A Saumur. rue de l'Ecurie , place du
Chardonnet, maison Ghambourdon,
lie Je u di %5novembre 1880, A

une heure de r e l e v é e .

Par leministère deM»THUBÉ , com-missaire-
priseur.

Batterie de cuisine, vaisselle, verres,
tables, chaises, buffet, bois de lit,
vestiaire d'homme et de femme , outils
divers, fûts et bouteilles vides ;

Une cabane en bois.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(744) THUBÉ.

MAISON
Rue du Marché-Noir, n' i S ,

Occupée actuellement par M. Blou-deau
, cafetier.

S'adresser à M. GUÉRIN , 13, rue i
Beaurepaire. (742) x

Etude de M" LAUMONIER, notaire
à Saumur.

DE SUITE

DNE CAVE ET DNE GLACIÈRE
Montée du Château,

Joignant le pensionnai des Dames
de la Retraite.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M" LAUMOMIEB, notaire à
Saumur. (708) «

Actions de500 francs au porteur,*!
remboursables à 600 francs , rapporfc
tant 5 0/0, garanties par l'Etal fran-çais.

Pour plus an)plcs renseignements,
s'adresser àM. RABILHAC, directeur
de la succursale du Comploir Fiuan-''
cier et Industriel de Paris.

75, Uue «r^rléaus,
à l§aumur.

Baisse. Valeurs au comptant. IDernler
cours.

<• «
10 »
(• »

c. gén. Transatlantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne

600 »
1275 »
612 f.

» » OBLIGATIONS.

5 » Est 394 ^
5 r.
» » Nord 397 1.

395 t.
392 50
392 25
387 i

B »
» t)
5 »
8 75
» »

Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . '.
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais

10 » 333597982527 52ta05i.

Hausse

1 25
16 25
5 50

» »
» »
» »
» »
» »

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORLÉI^
• GARE DE SAUHlî]^

8
1
3
7
10

25
32
15
37

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ASGERS.
3 heures 8 min«tes du matin, express-poste.
6 — 45 — — (s'arrêle à Angers)
8 _ 56 — — omnibus-mixte.

— soir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUMOR VERS TOURS.
s heures 26 ininutes du malin, direct-mixte.
$ — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
Ij _ 40 — soir, omnibus-mixte.'
; t _ 44 -
to — 28 — — express-poste.
SauLme utrraàin6phaerularnest d5'6A.ngers à 5 heures 35du soir arrive i

R H U M E S - T O U K - B R O B I G H E T Ë ^

< 3 ^ ^ Capsules de Go u d r o n de Gu y o t , le tan : 2 50

^ . ^ c u ^ ^ Goudron deGu y o t ( l i q u eu r ) , le tan : 2 fr

3 iU)i<£eia4

Los Capsules de Guyot nt U
mt q u ' e n flaoon da 60Q»piulti

e t n e se détaillent p a t .

DÉPÔT DANS TOUTES LES PHARMACIES

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine.
Une MAISON de COMMERCE

Située rue de laPelite-Bilange, |6 ,
occupée par M. Paul Ménager.

S'adresser à M. E . DELAMARE , nér
gociant. ^ (732) ;

PRÉSEHTEHEHT,

Située à Saumur,
RUE DK LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM. Courtet,
négociant.

S'adresser àM. COURTET. (553)

Si vous voulez quevos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
ma t e l a s s i e r , r u e«isi 5»rcs>i
s o i i ' - S a i . n t - A î a t o l n e , w 5 ;
il se rend àdomicile, en ville et à la
campagne. j.:

PRIX MODÉRÉS.

LE CRÉDIT PARISIEN
Société anonyme : Capital 6 millioni.

REÇOIT LESFONDS EN DÉPOT
km. oowmoMs SUIVANTU :

A 'rae . . . . 3 65 O/o par « k j
ft six mois. . 4 » O/o — ^
ft un an . . . 4 80 O/o ''1
MINIMUM DP DÉPÔT: 200 FRAHOI ^

L a Société se charge également iê
toutes les opérations de Bourse et d» l

., i ^ ^anque, achats et ventes de titres,eUi.
lièjjMjialJIOjj^^

, ^ < par l ' e mp l o i de "^•^' T' V , ^.

l E L I X I R DENTIFRICE
R R . P P . B É N É D I C T I N S

do rjà.SBJL-!e-E! d.e SOTTLA-C (C3-iroiide)
DOME MAaVE]LO»rirx, Prieur.

EN L'AN BfO» Pierre I ^ O U RSAUD3
I»riat: d u in i a o on : Z fr.

, Agent général : eEia''U'XX«r, 3, rue Hnguerie, Bordenoz.
Se trouve, à SAUMTJR, chez B O U C H E T , 2, r u e Saint-Jean.

iUXIR MTI-MIJMATISMAI
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhumatisntes aigus et chro-niques,

goutte, lumbago, sciatique, migraioes. lOfr.
le flacon pour t O jours de traitement. — UNFUCON SUFFIT

ORDINAIREMENT.

Dépôt Chez lous les principaux pharmaciens de chaque rille;

a baumur, chez M. NORMANDINE.
r,Jï-'^- -M.jjMiMEL expédie franco deux flacons contre mandat-poste di
20 francs. (689)

PA« C O N S É Q U E N T n l Z l ' " ^ ' " " '
I U » Mt a d i l » . . . , ^ ACTION S A LU T A I R E S U R

SE rJTfjfrri^ r̂** Inventeur — »."""•
•A.«^m««fA"^^ ^™* ÂTIOWS ET COWTREFAÇOW8

"«rav - Ẑ!!!! ^"banal civil de l a Seine du 8 mai iSU. '
j^TaTa-,!,,.,.,....^ ^ IIIIIIIIIIIIJyilHIllIlIllIlimil^^

», rue data Ml»

Saumur, ,impjiD?erie deP. GODET-

Vu par nons Maire

mtel-

de Ssntntar, f m t U%M,mXim de ia migmature de M. M e t .
d«-Wi\U da S m m u r , l» 1«

CertifUpdr l ' i m p r i m e t i r simuign^-


